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Avertissement


Never Back Down est un récit centré sur le personnage de Tobias Reed, une âme brisée qui vit dans une atmosphère de violence et de sang. Certaines scènes peuvent heurter votre sensibilité, liées à certains thèmes abordés : violence physique, psychologique, meurtres et armes.

Vous allez entrer au cœur d’une romance explosive, pure et sincère : la rencontre d’un amour capable de guérir tous les maux.











À vous, qui êtes une âme brisée, ne laissez pas la noirceur vous envahir.

À vous, qui êtes une âme torturée, ne laissez pas vos ombres prendre le dessus.

La lumière est au bout du tunnel.

Non loin de vous.

Laissez-la venir à vous, laissez-la vous traverser.

Un jour, vous rencontrerez votre lumière.

Vous êtes fort.

Je vous le promets.











Prologue


— Léonie… murmure-t-il, anéanti.

Je m’approche de lui en le dévisageant, le cœur serré. Il s’empare de mon visage, les yeux remplis de désespoir.

— Je suis désolé, souffle-t-il en posant son front contre le mien.

À ces mots, ma respiration se coupe. Je comprends directement qu’il s’est, sans aucun doute, passé quelque chose de grave.

— Que s’est-il passé ? demandé-je, apeurée, en recouvrant ses mains des miennes.

Il respire bruyamment. Il tremble. Je ne l’ai jamais vu dans un tel état et la terreur s’empare de tout mon être.

— Je te demande pardon… je ne veux pas que tu oublies tout ce que j’ai pu te dire, Léonie. Ne l’oublie jamais, dit-il en m’embrassant le front.

Mes yeux deviennent humides en l’entendant parler de cette façon. Je ne comprends pas ce qui est en train de se passer et je redoute le moment où je vais le découvrir.

Il s’apprête à me lâcher mais je resserre mon étreinte autour de ses poignets pour replacer ses mains sur mes joues :

— Tobias, parviens-je à articuler, dis-moi ce qu’il se passe, je t’en supplie…

Une larme roule sur ma joue.

Sa respiration est saccadée et je ressens son inquiétude et toute sa peur dans son regard, mais pas n’importe quelle peur : celle de me perdre, à tout jamais.

— C’était inévitable Léonie, inévitable…


Léonie

J’ai toujours espéré qu’un jour je rencontrerai un homme beau, fidèle, attentionné avec une pointe de bestialité comme dans les rêves de beaucoup de femmes. J’ai toujours rêvé d’une histoire d’amour inconditionnel, un amour sincère et indestructible qui unirait deux êtres à tout jamais.

En déménageant chez Dayan, mon meilleur ami, je pensais rencontrer un bel étudiant à l’université qui pourrait me faire tourner la tête…

Mais je ne m’attendais pas à faire une rencontre.

Cette rencontre.

Celle qui allait changer ma vie à jamais.




Tobias

Depuis mon plus jeune âge, la colère, l’agressivité et la violence font partie de mon quotidien. Après avoir atteint la majorité, on a commencé à m’appeler le Diable. « C’est le diable en personne », disent-ils tous, sans exception. Drogue, sexe, armes, sang, boxe, sont un registre habituel pour moi. Je suis l’homme le plus puissant de Chicago et le boxeur invaincu en ville depuis maintenant cinq ans.

Depuis toujours, l’obscurité fait partie de moi. La noirceur est nichée au plus profond de mon âme.

Il arrive que certaines personnes mûrissent plus vite car la vie leur a montré ses côtés sombres bien trop tôt.


« Même le diable était autrefois un ange. »



Ce jour-là, je sortais de deux années de détention dans le centre pénitentiaire le plus sécurisé de cette ville. Les affaires allaient reprendre, comme autrefois. J’allais reprendre les combats, le réseau, et recommencer avec un but précis : ne plus jamais retomber.

Ce soir-là, j’allais faire mon grand retour sur le ring. J’étais persuadé que tout allait se passer comme à chaque fois : les mettre tous, sans exception, K.-O., et ensuite finir la soirée dans notre bar habituel ou dans ma chambre avec une ou deux nanas.

Mais elle allait être présente.

Celle qui allait changer ma vie à jamais.

Est-ce le hasard ou la destinée ?


« Le hasard n’existe pas, tout est préétabli,

préconçu, minutieusement élaboré. »

Mazouz Hacène.















Chapitre 1



Tobias

Lorsque j’étais encore enfant, on me répétait souvent que l’obscurité n’était qu’un trou noir, un abîme où l’on aime se réfugier, mais que la lumière n’était jamais très loin. Je me suis longtemps accroché à cette idée, sans doute pour m’aider à passer au-dessus des épreuves… J’ai longtemps pensé que la vie ne pouvait pas se définir que par la noirceur, par une douleur permanente, au creux de la poitrine. J’ai longtemps pensé que chacun finissait par voir le bout du tunnel, que la lumière nous ouvrait les bras, un jour ou l’autre.

Mais dorénavant, ces pensées ne sont plus qu’un simple murmure, un simple souffle.

Je me suis fait à l’idée qu’une fois entré dans les Enfers, il est bien difficile d’en sortir.

Les bras croisés, j’observe les deux flics devant moi. L’un d’entre eux me tend les quelques affaires que j’avais dû laisser lors de mon incarcération. Aujourd’hui, je sors enfin de deux ans de détention. La psychologue en charge de mon dossier m’explique une dernière fois les exigences liées à ma libération conditionnelle : entrer à l’université pour une année scolaire, badger à l’administration de la fac pour qu’ils puissent me surveiller, dormir dans une des chambres du campus et plein d’autres conneries qui sont censées faire de moi quelqu’un de plus sociable, de plus « normal ». Laissez-moi rire.

Je ne les écoute que d’une oreille. Mon regard reste figé sur l’entrée du bâtiment, là où mon frère m’attend impatiemment. Je suis tellement excité que je serai prêt à courir pour atteindre l’extérieur, quitte à en bousculer quelques-uns sur mon passage, mais il faut que je me contrôle. Ce n’est pas le moment de faire le con.

Mon cœur fait un bond dans ma poitrine lorsqu’ils m’annoncent qu’il est temps pour moi de quitter cet endroit. Je ne saurai dire ce qui m’excite le plus : revoir mon frère, reprendre les affaires là où je les ai laissées, ou boxer à nouveau. Je suis de nature solitaire depuis que je suis enfant, c’est vrai, mais être loin de mon frère a été l’une des épreuves les plus difficiles de toute ma vie… Il est l’une des rares personnes à s’être insinuée au plus profond de mon cœur. Rodéric est mon frère, mon meilleur ami, mon roc. Sans lui, je ne serais rien.

L’air matinal vient gonfler mes poumons d’une douce émotion. Je respire enfin. L’air de la liberté. Je passe une main dans mes cheveux en fermant les yeux un instant tandis que les deux flics referment les grilles derrière moi.

À quelques mètres, je le vois enfin. Les rayons du soleil l’éblouissent un instant, alors il met une main près de son front. Je peux apercevoir d’ici ses yeux bleus maintenant bordés de larmes. Je n’attends pas et cours jusqu’à lui. Je le prends dans mes bras et le serre de toutes mes forces. J’enfouis mon visage contre son cou, les larmes au bord des yeux. Lui, il pleure contre mon épaule. Nous ne disons pas un mot, notre étreinte parle pour nous. Il m’a terriblement manqué. Je n’ai d’estime que pour très peu de personnes, mon cercle est très restreint, je n’ai aucune attache pour personne, en fait. Mais lui, il est mon monde.

— Tu m’as tellement manqué… sanglote-t-il contre mon épaule.

Je me redresse légèrement et pose une main sur sa nuque. Je continue de l’étreindre quelques secondes, le temps que ses émotions se calment un peu.

— Je suis là maintenant, mon frère.

Il prend une profonde inspiration et se redresse pour me faire face. Je ne peux m’empêcher de sourire en voyant ses cheveux blonds ébouriffés et ses joues rougies par les larmes. Je ravale les miennes et je passe mes pouces sous ses joues.

— Je peux enfin respirer, souffle-t-il.

Les deux mains accrochées de part et d’autre de son cou, je le regarde un instant. Moi, je revis enfin. Depuis mon incarcération, il y a deux ans, c’est comme si l’on m’avait déconnecté. Ma vie a été mise sur pause. C’est un sentiment étrange, mais c’est celui que je ressens lorsque je suis loin de mon frère.

— C’est fini maintenant, je suis là, dis-je dans un sourire.

Tobias Reed est de retour.

J’ai maintenant vingt-trois ans et je suis l’homme le plus redouté et le boxeur le plus respecté de cette ville. Rien ne me résiste, rien. Si je veux quelque chose, je l’obtiens. Si j’ai besoin de quelque chose, je l’obtiens. Ils pensent que deux ans de détention m’ont changé, que je suis devenu un nouvel homme. Mais personne ne me changera. Personne ne pourra changer qui je suis. En revanche, cet endroit m’a fait prendre conscience d’une chose : je ne me ferai pas avoir une seconde fois. Je ne succomberai plus à mes pulsions.

Les affaires reprennent. C’est le grand jour, Chicago. Me revoilà et… je ne céderai jamais.




Léonie


Dimanche, 17 h 30

— Tu as grandi tellement vite ma chérie, dit mon père en m’embrassant le front.

Je ne lui réponds pas, je me contente de lui sourire. Il me rabâche la même chose depuis mon réveil. Aujourd’hui, je déménage chez Dayan, mon meilleur ami, que je connais depuis toute petite. Il habite tout près d’ici, mais pour mon père c’est une autre histoire. Pour lui, je ne suis pas assez proche de la maison. J’ai presque dix-neuf ans et je pense que je suis assez mature pour prendre mes propres décisions.

J’habite avec mon père depuis ma plus tendre enfance. Nous avons emménagé près de Chicago il y a maintenant deux ans. Dayan, qui a actuellement vingt-deux ans, y habite depuis plus de quatre ans, pour ses études.

Ma mère nous a abandonnés à ma naissance, je n’ai jamais su pour quelle raison. J’ai donc grandi aux côtés de mon père qui m’a tout donné et tout appris du monde en général, du bien et du mal, par exemple.

— Papa, il est temps d’y aller ! lui dis-je, impatiente.

Je le vois se dépêcher. Il se place devant moi et me regarde de haut en bas d’un air attendri.

— Tu es tellement belle, ma fille, dit-il en m’embrassant la joue.

— Papa… murmuré-je.

Je sais ce qu’il fait. Il essaie de me faire changer d’avis pour que je reste vivre avec lui, mais c’est trop tard. Je veux aller vivre avec Dayan. Et puis, l’université est beaucoup plus proche de son appartement. C’est une nouvelle vie qui commence pour moi, et je veux en profiter.

Une heure plus tard, nous sommes en voiture pour rejoindre mon nouveau chez-moi. Depuis notre départ, mon père est silencieux. Il me lance plusieurs regards, et je vois bien qu’il ne va pas tarder à craquer.

— Tu as de la chance que ce soit Dayan, sinon je ne t’aurais jamais laissée partir. Majeure ou non ! balance mon père.

— Tu sais très bien que Dayan est un ange, tout ira pour le mieux. Je viendrai te voir les week-ends, ne t’en fais pas.

Il tourne légèrement la tête vers moi en me regardant d’un air triste. Ses yeux bleu océan me scrutent un moment tandis que j’analyse son visage d’un sourire. Je lui ressemble tellement… La forme du visage, son nez, sa bouche, la couleur de ses yeux…

— S’il y a ne serait-ce qu’un tout petit évènement qui tourne mal, tu sais que je serai toujours là, ma puce. Quoi qu’il arrive, je serai là.

Il me dit ça comme si je partais pour toujours. Je ne vois pas pourquoi il en fait tout un plat comme ça. En même temps, il m’a toujours couvée jusqu’à maintenant, et il laissait peu de personnes m’approcher, à part Dayan qui a su le convaincre de me laisser partir à ses côtés. Et je pense que c’est une bonne chose.

— Je sais papa, lui dis-je en souriant.

*
*     *

Quelques cartons et mes deux valises en main, nous montons au premier étage pour rejoindre l’appartement. Mon père a le visage crispé, légèrement contrarié par mon départ alors que, moi, je suis tout excitée de revoir mon meilleur ami.

Il m’a tellement manqué durant ces vacances…

Je toque à la porte, le sourire aux lèvres, et elle s’ouvre rapidement. Mon visage s’illumine en apercevant Dayan, habillé d’un simple jogging et d’un large débardeur blanc. Il est tellement beau ce monsieur Ross. Ses cheveux bruns et sa barbe de quelques jours font ressortir ses yeux noisette ainsi que son teint pâle. J’observe le tatouage sur son bras droit. Je ne me souvenais pas qu’il était aussi long. Il part de son épaule et chemine jusqu’à son poignet.

— T’as agrandi ton tatouage ? observé-je en le lui montrant du doigt.

Il se met à rire puis m’ouvre les bras.

— Viens donc là, canaille !

J’enroule mes bras autour de son corps et l’étreins de toutes mes forces.

Après avoir déposé mes valises dans le salon et m’avoir enlacée de longues minutes, mon père est reparti. Il était si triste de me laisser… J’ai un pincement au cœur en me rendant compte que je ne le verrai plus aussi souvent qu’avant. Mais comme il me le répète souvent : « Il faut savoir prendre son envol. »

— Alors, t’en dis quoi de ma demeure ? demande mon meilleur ami, le sourire aux lèvres.

Je scrute l’appartement des yeux. Il est vraiment magnifique. Le salon est relié, par une salle à manger spacieuse, à une cuisine ouverte. Les murs sont peints en marron clair et le sol est couvert d’un parquet en chêne. Une grande baie vitrée mène à un petit balcon. C’est somptueux. Je n’en reviens pas qu’il habite seul ici.

— C’est tellement beau ! dis-je, ébahie.

— Et encore, t’as pas vu les chambres ! annonce-t-il joyeusement.

Il me prend la main et m’entraîne à l’étage. Il ouvre la première porte et nous rentrons dans une chambre. Je conclus qu’elle m’est attribuée grâce aux quelques photos de moi et mon père, et d’autres de Dayan et moi étant petits. Trois des quatre murs sont blancs, l’autre est bleu ciel. Une grande armoire trône au coin de la pièce.

Je me tourne vers mon meilleur ami et finis par le prendre dans mes bras.

— Elle est magnifique, Dayan. Je suis tellement heureuse d’être là, avec toi, dis-je, émue.

— Oh, je suis encore plus heureux que tu sois là, Léo ! m’avoue-t-il en me serrant encore plus fort.

Après qu’il m’a fait visiter l’appartement, pièce par pièce, le sourire jusqu’aux oreilles, nous nous installons sur le canapé.

Il n’attend pas une seconde pour me questionner sur mes vacances :

— Maintenant, je veux que tu me racontes tout ce qu’il s’est passé durant ton été, tout ! déclare Dayan, enjoué.

Installés confortablement sur le canapé, mes jambes sont placées sur les siennes et ses bras les maintiennent pour m’éviter de tomber. Il me regarde fixement en attendant une réponse.

— Le problème, c’est qu’il ne s’est rien passé… avoué-je en me grattant le cou.

— Tu vas pas me dire que t’as rencontré personne, magnifique et sexy comme tu es !

Il sourit, comme s’il avait plein d’idées perverses en tête.

— Je ne te mens pas, Yan !

Il se redresse et me regarde sérieusement.

En voyant son regard appuyé, je ronchonne :

— Quoi ?

— Je veux juste que tu profites, que tu t’amuses. Tu es jeune, tu as toute la vie devant toi et j’ai l’impression que tu ne te lâches pas assez, je trouve ça dommage… me confie-t-il.

— Tu voudrais que je sorte, que je boive, que je fume toutes sortes de choses et que je ramène un gars différent chaque soir ? lui balancé-je, légèrement énervée.

— Pourquoi pas ? ricane-t-il. Non mais sans rire, Léo, tu t’es préservée depuis toujours, ton père t’a gardée au chaud sous son aile sans te laisser le temps de profiter de la vie depuis trop longtemps !

Je ne réponds pas. Il a raison et ça m’énerve.

— Mais maintenant que tu es ici, en ma compagnie, je vais pouvoir te faire découvrir plein de choses ! annonce-t-il en m’embrassant la joue.

Si mon père savait que Dayan était ce genre de garçon, il ne m’aurait jamais laissé partir. Il connaît Dayan depuis tout petit, mais quand il a déménagé pour venir ici, ça n’a pas été la même chose. Je sais quel genre de personne est Dayan, je le connais mieux que quiconque. Il n’est pas le colocataire idéal si on regarde du point de vue de mon père. Mais en ce qui me concerne, je sais qu’il va me permettre de m’ouvrir au monde extérieur ; me faire découvrir beaucoup de choses.

Je lui souris tandis qu’il se lève du canapé. Je l’observe un instant et je ne peux m’empêcher de penser que mon meilleur ami est quand même beau gosse. Il est grand, brun aux yeux noisette, musclé, très musclé et a de nombreux tatouages sur le corps. Pourtant, il n’y a jamais eu d’ambiguïté entre nous. Je n’ai jamais éprouvé de l’attirance pour lui. Nous nous considérons comme des frères et sœurs, depuis le premier jour.

Je sursaute lorsqu’on entend toquer à la porte. Dayan ouvre et une voix que je ne connais que trop bien résonne dans tout l’appartement :

— Salut ! s’écrie Isabelle, la sœur de Dayan et également ma meilleure amie.

Je me lève instantanément et me dirige vers la jolie brune qui me saute dans les bras, le sourire jusqu’aux oreilles.

— Tu m’as manqué, ma Léo !

— Toi aussi, Isa.

Je suis vraiment heureuse qu’elle soit là. Je ne l’ai pas vue de toutes les vacances, comme Dayan d’ailleurs. Elle est tellement gentille… Elle a toujours été là pour moi, à chaque instant. Dès que je l’ai rencontrée, je me suis entendue avec elle comme si c’était une évidence. Depuis que je suis enfant, je n’ai jamais eu beaucoup d’amis, ce n’est pas ce qui m’intéressait le plus, mais Dayan et Isabelle sont les incroyables exceptions, et je suis vraiment ravie d’être auprès d’eux.

— Tu es toujours aussi jolie, ma Léo !

— Tu peux parler !

C’est vrai qu’Isabelle est magnifique, avec sa chevelure brune et ses yeux noisette, elle en a fait tomber plus d’un. De plus, son corps de déesse l’aide à obtenir tout ce qu’elle souhaite. C’est le sosie de Dayan, sa version au féminin.

— Tu veux boire quelque chose, Isa ? demande Dayan.

— Oui, volontiers.

*
*     *

Installées toutes les deux autour de la table, les discussions s’enchaînent. Dayan nous apporte deux tasses de café puis s’installe à nos côtés.

— Alors tes vacances, Léo ? me demande Isabelle.

— Oh tu sais, rien de bien intéressant.

— Ah bon ? Pendant deux mois de vacances, il ne s’est rien passé ? dit-elle, surprise.

Je lève les deux mains en l’air avant de dire :

— Absolument rien !

Elle lance un regard en biais à son frère.

Elle croit que je lui cache quelque chose ou quoi ?

— Ne me dévisage pas comme ça ! s’esclaffe-t-il. Moi aussi ça m’a surpris, mais elle ne te ment pas.

Isabelle me fixe et s’apprête à dire quelque chose mais je l’arrête au vol :

— Non, je ne veux pas en parler !

— D’accord ! disent mes amis en même temps en levant leurs mains.

Un silence assez pesant s’installe pendant quelques minutes qui me paraissent interminables. Je ne voulais pas jeter un froid, mais je n’ai tout simplement pas envie de remettre le sujet de mes relations sur la table.

— Vous avez entendu les rumeurs ? déclare Isabelle d’un ton sérieux, presque inquiet.

Dayan et moi la dévisageons, curieux.

Elle hésite un instant avant de parler :

— Il est de retour ! annonce-t-elle avec une pointe d’excitation.

— De qui tu parles ? demande Dayan.

Elle nous regarde l’un après l’autre, comme choquée de notre ignorance.

— Vous ne savez pas ?

— Non… répond Dayan, impatient.

— Tobias Reed est de retour ! dévoile-t-elle.

Le visage de mon meilleur ami se décompose.

— Ah… Ce retour… souffle Dayan.

Je fronce les sourcils d’incompréhension.

— Comment t’as su ?

— Tout le monde en parle, Isa ! Et puis Rodéric m’a envoyé un message pour me l’annoncer.

Je ne comprends rien à ce qu’ils disent.

— Qui est-ce ? les interrogé-je.

— Tu ne le connais pas ? me répond Isabelle, les yeux grands ouverts.

— Euh, non… Je devrais ?

— Elle est arrivée ici quelques jours après son jugement, Isa, rappelle Dayan à sa sœur.

— Ah oui, c’est vrai.

Je la regarde fixement de façon qu’elle m’en dise plus sur cet homme.

— C’est le meilleur boxeur et l’homme le plus dangereux de tout Chicago et des alentours. Il se fait appeler « The Devil » sur le ring. Il a toutes les femmes à ses pieds, ce mec est un dieu vivant, tu t’imagines pas… confie-t-elle avec des cœurs dans les yeux.

— Vraiment ?

Elle acquiesce.

D’accord, bon…

Je réfléchis un instant avant de demander, perplexe :

— De quel jugement vous parlez ? La prison ?

— Oui, me répond mon meilleur ami.

— Et c’est à cause de lui qu’il faut être vigilant ? Il est si dangereux que ça ? Vous le connaissez vraiment ?

— Moi je le connais parfaitement bien, Léo. Tu te porteras mieux si tu n’as pas affaire à lui ! certifie Dayan.

Isabelle souffle avant d’ajouter :

— C’est quand même dommage qu’il ait ce caractère parce qu’il est vraiment magnifique, dit-elle en fermant les yeux un instant. Rien que d’y penser…

Je me mets à rire en observant la tête qu’elle affiche.

Il est si beau que ça ?

— Bon, je suis contente de vous avoir vus, mais il faut que j’aille à l’université pour récupérer ma chambre, annonce-t-elle avec un sourire.

Isabelle est étudiante en journalisme dans la même université que moi. De mon côté, j’étudie le droit dans l’espoir de devenir avocate dans les affaires familiales. Isabelle est une fille indépendante, depuis toujours, alors elle souhaitait à tout prix vivre seule, avoir son propre environnement. Dayan a longtemps insisté pour qu’elle vienne habiter avec nous, mais elle a refusé à chaque fois.

— Déjà ? demandé-je tristement.

— On se voit demain de toute façon !

Je lui décroche un large sourire et elle nous embrasse avant de quitter l’appartement. Après avoir verrouillé la porte d’entrée, Dayan se dirige vers la cuisine tandis que je le suis de près, bien décidée à en savoir plus sur ce boxeur si redouté. Il ouvre le frigo et prend le jus d’orange avant de se servir un verre sous mon regard attentif.

— Qui est ce Tobias pour toi ? demandé-je d’une douce voix.

Il s’adosse au plan de travail en croisant les bras et m’observe d’un air mélancolique. Sans un mot, je m’approche et me place devant lui, le regard insistant.

— Tu veux que je te dise quoi, Léo ?

— Je sais pas, ce que tu sais pour que je comprenne vraiment qui est cet homme.

Il soupire légèrement avant de prendre la parole :

— Je l’ai rencontré lors d’un combat de boxe. À l’époque, j’avais dix-huit ans, lui en avait dix-neuf, commence-t-il. Rodéric, son frère et entraîneur, est venu me voir pour me proposer de me coacher et… j’ai évidemment accepté.

Il se tait un instant alors que je le fixe pour qu’il continue, ce qu’il fait :

— Tobias a toujours été meilleur que moi, évidemment. Il a la hargne, la violence que je n’aurai jamais. Je voyais que la boxe était quelque chose de vital pour lui, il avait besoin de ça pour maintenir son équilibre. Il s’entraînait jour et nuit, sans arrêt. Il est devenu l’homme le plus redoutable, que ce soit en boxe ou même en ville. Il trempait dans des trafics de drogues, des trafics d’armes… Personne n’osait le toucher, lui demander quelque chose ou même lui parler. Il était invincible, et je l’étais à ses côtés.

Je bois ses paroles. Je l’écoute attentivement, imprime ce qu’il me dévoile et déglutis malgré moi.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé pour qu’il finisse en prison ?

Il soupire doucement en se passant la main dans les cheveux. Je vois qu’il hésite à me le dire et j’avoue m’attendre au pire.

— Deux ans après, Rodéric s’est fait poignarder dans le ventre par un alcoolique qui passait sur son chemin. Tobias ne l’a pas accepté et s’est jeté sur lui pour le rouer de coups. Je n’avais jamais eu aussi peur de toute ma vie. Je ne l’avais jamais vu si enragé et si triste… m’avoue-t-il.

— Que s’est-il passé… ? parviens-je à articuler.

Il inspire un grand coup avant de continuer :

— Je n’ai jamais su comment ils ont réussi à couvrir ce qu’il a fait. Les flics ont accepté de fermer les yeux là-dessus. Ils en ont conclu que l’homme était tombé dans un coma éthylique et qu’il n’avait pas survécu. Sauf que ce n’est pas la vérité, mais l’argent triomphe toujours… dit-il tout bas.

— Il… Il l’a…

— Tu sais, j’ai fait la promesse de ne jamais rien dévoiler. Je te le dis parce que je veux vraiment que tu voies quel genre de personne est Reed. Mais en aucun cas tu n’en parles, d’accord ?

Je hoche la tête en silence, encore choquée par ces révélations.

— Les flics ont quand même réussi à l’envoyer en centre de détention pour deux ans, finit-il doucement.

Je le dévisage sans un mot. J’étais loin d’imaginer que mon meilleur ami évoluait dans un monde tel que celui-ci… Comment ai-je pu manquer ce moment de sa vie ? Comment celui que je considérais, jusqu’à présent, comme mon meilleur ami a pu me cacher quelque chose d’aussi important ?

— Pourquoi tu m’en as jamais parlé ? balancé-je en contenant ma colère.

— Parce que je ne suis plus ce gars-là, Léonie. Je ne voulais pas que tu me voies différemment, m’avoue-t-il d’une triste voix.

— Je ne te verrai jamais différemment, Dayan, alors arrête de te faire ce genre d’idées. Maintenant, j’ai l’impression de ne pas te connaître vraiment !

Je n’en reviens toujours pas… Depuis toujours, il me confie les évènements les plus importants de sa vie. Je n’arrive pas à croire qu’il m’ait caché tout ça. Comment j’ai pu passer à côté de ça ? Et comment j’ai pu passer à côté de ce Tobias Reed ? Apparemment, c’est une célébrité ici…

Il s’approche de moi et me prend dans ses bras. Malgré la colère que je ressens, son contact me rassure et m’apaise.

— Tu es la personne qui me connaît le mieux, Léonie, n’en doute pas.

— Hum.

Il me fait un bisou sur le front et je murmure :

— Que lui est-il arrivé à… je cherche son prénom, je ne m’en souviens plus.

— Rodéric ?

— Oui ?

— Il s’en est sorti. Je pense que Tobias ne s’en serait jamais remis, sinon !

Ce Tobias a l’air d’être quelqu’un de dur et de caractériel, mais attaché de façon inconditionnelle à son frère. D’un côté, j’espère ne jamais le croiser, mais de l’autre, j’aimerais vraiment voir qui est cet homme si redouté de tous.

— Ce soir, on sort ! annonce brusquement Dayan en me sortant de mes pensées.

— Comment ça, « ce soir on sort » ? réponds-je, surprise.

— À vingt-trois heures on a une soirée, ma belle !

— À vingt-trois heures ? Une soirée ?

— Tu vas répéter tout ce que je dis ? s’esclaffe-t-il.

— C’est hors de question, demain c’est ma rentrée, Dayan !

— Et alors ?

— Et alors, et alors c’est comme ça !

Il me regarde avec ses yeux de merlan frit…

Comment résister à ça… ?

— Arrête, je sais ce que tu fais !

Je le bouscule en souriant malgré moi.

— Allez ! On va juste voir le combat et on rentre apr…

En comprenant qu’il vient de faire une bourde, il se fige et m’observe pour voir ma réaction. J’émets un rire nerveux.

— Tu te fous de moi là ?

— S’il te plaît, ce sera pas long, je te le promets, insiste-t-il en me faisant les yeux doux.

— Oh, tu m’énerves ! râlé-je avec un sourire.

— Ouais ! hurle-t-il. Je le savais que tu ne pouvais rien me refuser de toute façon !

— Hm.

Il rit, vainqueur, et enveloppe mon cou de son bras. Une question me vient soudain en tête et je songe à voix haute :

— S’il est sorti, il…

— Je ne pense pas qu’on le croisera, ne t’en fais pas ! Je doute que dès sa sortie, il prenne le risque de se faire remarquer.

Je ne réponds rien ; il a sans doute raison.













Chapitre 2



Léonie


20 heures

Je me regarde dans le miroir quelques secondes en tirant légèrement sur ma petite veste en cuir pour l’ajuster. Je n’ai vraiment pas envie d’aller à cette fête, pas la veille de la rentrée. Je viens juste d’emménager et me voilà partie à une soirée. Mais que dirait mon père ? Je prends une grande inspiration. Je me suis habillée simplement avec un slim noir, un haut assorti et ma veste en cuir de la même couleur. J’ai mis des petites baskets blanches assez basiques. J’attrape la brosse qui se trouve sur mon bureau et peigne mes cheveux bruns. Ils commencent à être très longs, quelques reflets acajou ressortent sur les pointes. Je n’avais pas remarqué, ou plutôt je n’y prêtais pas grand intérêt, mais ça fait son petit effet.

Enfin prête, je descends rejoindre Dayan, qui m’attend impatiemment. Il est assis sur le canapé, occupé à regarder la télé. Je m’approche et me place entre lui et l’écran, les deux mains sur mes hanches.

— Dépêche-toi avant que je ne change d’avis, Monsieur Ross ! fais-je mine d’être agacée, un sourire au bord des lèvres.

Il se lève instantanément et me détaille de haut en bas en s’approchant de moi, les yeux pétillants.

— Tu es magnifique, Léonie, me complimente-t-il en me faisant tourner sur moi-même.

— C’est très aimable à toi ! réponds-je d’un ton distingué.

Il s’esclaffe en s’emparant de mes mains et commence à me faire danser en tournant autour de moi. Un rire s’échappe de ma bouche et plus les secondes passent, plus je rigole comme une enfant devant mon meilleur ami aussi joyeux que moi. Il parle de moi, mais il s’est bien apprêté pour ce soir. Il est tout de noir vêtu, comme moi, avec une veste en cuir. Ses mèches brunes viennent chatouiller son nez et ses nombreux tatouages ressortent sur le haut de son torse, sur ses doigts, sur ses poignets.

Dix minutes plus tard, nous sommes en voiture avec le volume de la musique à fond. Dayan roule très vite, même trop vite et je vois à quel point il aime ça. Il sourit fièrement à chaque fois qu’il double dangereusement d’autres voitures, mais moi, ça ne me fait pas rire du tout. Je plante les ongles dans mes genoux en regardant droit devant moi, comme si de rien n’était, mais je pense que la peur doit transparaître sur mon visage.

Il lâche le volant d’une main pour la placer sur ma main gauche.

— Ne fais pas cette tête, Léo ! se moque-t-il.

— Ne lâche pas le volant et regarde la route ! m’exclamé-je.

Il me fixe, surpris, et d’un coup, il part dans un fou rire.

— Ne t’inquiète… pas pour ça, s’esclaffe-t-il.

— Non mais tu te rends compte que tu conduis comme un con ?

Il me dévisage de plus belle et se tord de nouveau. Ça m’énerve qu’il réagisse comme ça, mais j’avoue que je me retiens de ne pas me joindre à lui tant son rire est communicatif.

Je lui mets un coup sur son épaule.

— Arrête de te foutre de moi ! pouffé-je.

Après quelques minutes, Dayan emprunte une route assez calme, nous emmenant à la frontière de Chicago.

— Pourquoi tu passes par là ?

— Parce que c’est plus rapide, me répond-il en souriant.

Il continue toujours tout droit et nous arrivons rapidement sur une grande rue déserte. On roule encore et j’entends le bruit sourd d’une moto se rapprocher de nous, trop rapidement. Je regarde dans le rétroviseur et aperçois le conducteur de la moto ralentir, comme s’il avait vu quelque chose qui l’interpellait. Je tourne la tête vers Dayan et je le vois se décomposer. Qu’est-ce qui lui arrive ? Le conducteur de la moto nous double à toute vitesse dans un bruit assourdissant.

— Dayan, ça va ? demandé-je, inquiète.

— Oui, oui, ça va ! me rassure-t-il.

— Tu le connaissais ?

— Qui ça ? Le mec sur la moto ? J’ai pas vu sa tête.

Il me ment, je le sais… Je n’y prête pas plus attention car nous arrivons devant une immense villa. J’écarquille les yeux en observant les lieux. Elle est magnifique : lumineuse, blanche, moderne. Je ne savais pas qu’il pouvait y avoir une villa dans un coin aussi paumé que celui-ci. Il y a des tonnes d’endroits magnifiques pour construire des demeures pareilles pourtant. Je n’en reviens pas !

Dayan arrête le moteur et nous descendons de la voiture pour nous diriger vers la porte d’entrée. Il y a un monde fou, je n’ai jamais vu ça. Dayan a l’air habitué et rit devant mon ébahissement. Il y a même un videur devant l’entrée de la maison. Dayan le salue et l’homme nous ouvre la porte. Ils se connaissent ?

Nous entrons et je reste scotchée par tout ce monde, mais aussi par la grandeur de la demeure. C’est magnifique. L’intérieur est blanc, il y a un bar et une immense piste de danse. La soirée bat son plein.

Mon meilleur ami me tient fermement la main et nous avançons difficilement à cause de tout ce mouvement. J’ai l’impression qu’il connaît parfaitement les lieux. Il m’emmène un peu plus loin dans la maison. Nous passons près d’une cuisine où j’aperçois des couples visiblement très occupés. Ils sont sérieux ? Nous arrivons enfin dans une vaste pièce, similaire à celle dans laquelle nous nous trouvions il y a quelques instants. Je suis étonnée de constater qu’il y a un deuxième bar, peut-être un tout petit peu plus petit que l’autre, mais quand même ! Deux bars ! Il y a également un espace pour danser et des canapés tout autour. Cette pièce est bondée de gens qui dansent et qui boivent à grandes gorgées. La musique est si entraînante que je ne peux m’empêcher de danser également. Dayan m’emmène au bar et nous nous installons sur deux grands tabourets.

— On sera beaucoup mieux ici ! déclare-t-il dans un sourire.

— Pourquoi on est pas restés là-bas ? C’est exactement la même pièce !

Il réfléchit un instant.

— Je préfère être ici.

— Quelque chose me dit que tu connais les lieux mieux que tu ne le devrais.

— C’est vrai, m’avoue-t-il, un sourire en coin.

Je n’ai pas le temps de répondre qu’il demande deux cocktails, des « Black », au barman.

— Je connais les boissons de base mais celle-ci, je ne la connais pas, indiqué-je, perplexe.

— Ah bah tu vas goûter ma belle, tu vas voir ce que c’est !

Le barman nous tend nos verres en souriant et retourne à ses occupations.

— C’est fort ? demandé-je à Dayan.

— Goûte ! insiste-t-il, impatient.

Je regarde un instant mon verre et je bois une gorgée. Ce n’est pas mauvais. Ça se boit facilement, peut-être même trop.

*
*     *

J’ai bu trois Black et ma tête tourne plus qu’elle ne le devrait. C’est bien ce que je disais, c’est super bon, mais ça se boit beaucoup trop facilement. Traître d’alcool ! Je me lève difficilement de mon tabouret et préviens Dayan que je vais aux toilettes car je ne me sens pas bien du tout.

Après avoir bousculé plusieurs personnes sur mon passage, j’arrive enfin aux toilettes. Elles sont déjà occupées mais je n’y prête pas attention et me passe un peu d’eau sur le front. Je ne bois jamais, c’est vrai, mais je ne pense pas que l’alcool ait cet effet normalement, pas après trois verres ! C’est monté tellement vite… Dayan aurait pu me prévenir !

Je sors des toilettes, et titube jusqu’à la piste de danse en bousculant plusieurs personnes, me faisant sermonner au passage. Je sursaute lorsqu’on m’attrape violemment le poignet. Je me retourne aussitôt, prête à en découdre et je tombe nez à nez avec un homme, très grand, d’une vingtaine d’années. Je plisse les yeux en essayant de le reconnaître mais sans succès. Il m’observe avec un large sourire, un sourire assez sympathique je dois dire, il n’a pas l’air d’avoir bu d’alcool.

Contrairement à toi !

— Lâchez-moi ! lancé-je agressivement.

Il desserre sa poigne et je frotte mon poignet du bout des doigts.

— Tu t’es perdue ? demande-t-il d’un air curieux.

Je hausse un sourcil.

— Pardon ?

Il se rapproche de moi, un peu trop même. Je dois avouer qu’il est vraiment impressionnant : grand, blond aux yeux bleus, plusieurs tatouages sur les bras, j’en aperçois même sur sa clavicule, mais le plus renversant est celui peignant sa gorge : un papillon. Dans cette ville, il n’y a pas beaucoup de personnes possédant ce style-là. À part Dayan, je n’en croise pas souvent. Même jamais.

— Tu comptes me regarder comme ça toute la soirée ou tu vas me répondre ? insiste-t-il doucement.

— Je suis venue avec un ami ! dis-je rapidement, sans trop savoir quoi répondre.

Il rit aux éclats. Il se fiche complètement de moi, en fait !

— Ce n’est pas souvent que je croise des filles comme toi dans ce genre de fête, lance-t-il.

— Une fille comme moi ? m’offusqué-je, les sourcils froncés.

— Hé, t’énerve pas !

Je le dévisage, la mine renfrognée.

— Mais bon, ma maison est assez grande pour accueillir tout genre de personnes, ma belle, poursuit-il en m’adressant un clin d’œil.

Non mais j’hallucine ! Quel connard !

Sa maison ? Je fais partie d’un genre de personnes maintenant ? J’aurais tout entendu.

— Je devrais y aller ! déclaré-je en lui lançant un regard noir.

Il arbore un sourire sincère. Il n’a pas l’air méchant, loin de là, mais je ne comprends pas vraiment ce qu’il veut.

— Rodéric, dépêche-toi, on a un problème ! s’écrie quelqu’un au loin.

L’homme face à moi se retourne, comme si c’était lui que l’on venait d’appeler.

Attendez…

C’est lui.

Rodéric… ?

Rodéric ! Oh mon Dieu !

S’il est là, ça veut dire que… Oh mon Dieu.

Il faut qu’on parte !













Chapitre 3



Léonie

Je me précipite pour rejoindre Dayan, hors de moi. Merde ! Mais pourquoi m’a-t-il emmenée ici ? Dans la maison du frère, ou de je ne sais trop qui, de Tobias Reed ? Lui qui insistait pour que j’évite cet homme si « redoutable », si « dangereux ». Non mais merde, quoi !

Je le vois debout, accoudé au comptoir du bar. Je m’approche de lui rapidement et m’assois sur un des tabourets, essoufflée. Je m’apprête à le sermonner, mais il me lance un regard vraiment furieux et angoissé :

— Merde, Léonie, t’étais où ? me demande-t-il en me serrant l’avant-bras.

— Dayan, il faut que je te dise…

— Pourquoi ça t’a pris autant de temps, Léo ? me coupe-t-il.

— Écoute-moi, Dayan ! insisté-je froidement.

Il se met à me fixer d’un air surpris tandis que je balance, au bord de l’explosion :

— Il faut qu’on parte !

— Quoi ? Maintenant ? s’écrie-t-il.

— Oui, maintenant !

J’empoigne son bras et descends de mon tabouret en l’obligeant à me suivre. Mais quelques secondes après, il se dégage brusquement de mon emprise et me fait pivoter sur moi-même.

— Tu pourrais me dire ce qu’il se passe au moins ?

— Pourquoi tu nous as amenés dans cette maison Dayan ? balancé-je, mécontente.

Il relève son visage, les sourcils haussés et la bouche entrouverte. Il me regarde avec incompréhension.

— Ne me fais pas ces yeux-là ! Tu sais très bien de quoi je veux parler, dis-je, exaspérée.

— Léonie, écoute…

— C’est bien lui, Rodéric, le gars…

— Le gars dont je t’ai parlé, oui, me coupe-t-il.

— Mais s’il est là, ça veut dire que…

Je ne finis pas ma phrase car je comprends rapidement, à la façon dont il me regarde, qu’il est déjà au courant. Il le savait dès que l’on est arrivés…

— C’était lui le gars à moto, hein ? C’était ce Tobias, n’est-ce pas ?

Il baisse la tête sans prononcer un mot, presque mal à l’aise. Je comprends mieux maintenant pourquoi il est devenu aussi blanc en apercevant ce motard, et pourquoi il nous a conduits dans cette pièce isolée.

— Non mais t’es complètement inconscient ou quoi, Dayan ? Pourquoi tu nous as entraînés ici, chez son frère ? Et encore pire si t’as vu ce type ? craqué-je, hors de moi.

— Je ne l’ai pas encore vu ici, Léonie. Et comment t’as su tout ça, toi ? m’interroge-t-il.

— Euh… Rodéric m’a parlé, avoué-je en me grattant la nuque.

— Quoi ? hurle-t-il.

Plusieurs regards se posent sur nous puis nous lâchent après plusieurs secondes de silence. Je reporte mon attention sur mon meilleur ami qui est maintenant à bout de nerfs, tout comme moi.

— Dayan, il faut qu’on parte… S’il te plaît, je ne veux pas croiser ce gars.

Il me sourit légèrement en posant une main sur mon épaule.

— Tu ne le croiseras pas, ne t’en fais pas.

J’ai vraiment l’air d’une idiote, j’en suis consciente, mais je ne veux pas avoir de problèmes. Après tout ce que j’ai entendu, j’avoue avoir un peu peur.

— T’as vraiment envie d’aller voir ce combat de boxe ? demandé-je doucement.

Il se redresse momentanément et me dévisage, la bouche entrouverte.

— Il n’est que vingt-deux heures trente Léo, tu veux vraiment rentrer maintenant ?

— Non, bien sûr que non… mens-je.

Je veux partir au plus vite. Je ne veux pas prendre de risques en restant ici plus longtemps.

— De toute façon, il faut qu’on parte avant qu’il y ait trop de monde à l’entrepôt, annonce-t-il en me prenant la main.

Je lui souris tandis qu’il s’empare de son verre d’alcool et le bois cul sec avant de le reposer bruyamment sur le bar. Il se tourne vers moi, serre un peu plus fort ma main et m’entraîne vers la sortie.

— Au fait, il y avait quoi dans ce verre ?

— C’est un secret de la maison ça ! répond-il dans un sourire.

Je me contente de plisser les paupières, ce qui le fait glousser. Je l’observe un instant, détaillant son sourire qui s’élargit lorsqu’il rit de bon cœur et je me demande sincèrement ce que je ferais sans lui. Si j’arriverais à avancer sans ses conseils, sans sa bonne humeur, sans l’amour presque fraternel qu’il me porte…

Mon sourire se transforme en grimace lorsque j’aperçois, au loin, Rodéric posté devant la porte en train de balayer la pièce du regard, comme s’il cherchait quelqu’un.

Je tire brusquement le bras de Dayan pour le faire pivoter de façon qu’il soit placé devant moi.

— Il y a Rodéric là-bas !

— Et alors ? répond-il dans un sourire.

Je le dévisage, surprise. Si je m’attendais à cette réponse… Mon meilleur ami s’avance vers le frère de Tobias, qui est en compagnie de deux hommes qui semblent être des gardes du corps. Dayan ne me lâche pas la main une seule seconde. Lorsque le grand blond remarque Dayan, il se met à sourire de toutes ses dents et vient le prendre dans ses bras.

— Ça va, Yan ? demande-t-il en souriant de plus belle.

— Ouais et toi ?

— Comme toujours ! En pleine forme !

— Ça fait longtemps que je ne t’avais pas vu, lui fait remarquer Dayan.

— J’ai beaucoup voyagé, je ne pouvais pas rester ici, lui confie Rodéric, d’un air attristé.

— Je sais, souffle mon meilleur ami. Sa sortie s’est bien passée ?

— Évidemment !

Le regard de Rodéric se pose sur moi un instant et dès qu’il distingue nos mains entrelacées, il demande à Dayan d’un ton moqueur :

— Qui est-ce ?

— Je te présente ma meilleure amie, Léonie.

Contre toute attente, le grand blond me tend une main amicale :

— Ah, la fameuse ! Enchanté, je suis Rodéric.

J’hésite un instant, les yeux rivés aux siens. Quelques minutes auparavant, il m’insultait presque, et là il se présente à moi de façon tout à fait décontractée ?

— Enchantée, je suis la fameuse, dis-je d’un ton ironique.

Rodéric hausse les sourcils tandis que Dayan laisse échapper un rire. Rodéric esquisse un sourire en coin puis rétorque :

— Vous avez le même humour, on n’est pas rendus !

J’échange un regard complice avec Dayan. Rodéric place ses mains dans les poches et change soudain de sujet en s’adressant à Dayan :

— Tu boxes toujours ?

— Ça m’arrive, répond simplement mon meilleur ami.

— Si t’as besoin, tu sais où me trouver ! Ce serait sympa de reprendre quelques entraînements.

Dayan lui adresse un sourire franc et chaleureux. On peut facilement voir à quel point ces deux hommes s’apprécient.

— On en reparlera, il ne faut pas qu’on traîne.

— Je suis heureux de t’avoir vu, Dayan, ça faisait longtemps, ajoute tristement Rodéric.

Dayan lui presse légèrement l’épaule, le regard empli d’émotions.

— Moi aussi, Rodd.

Rodéric esquisse un sourire et Dayan tire légèrement sur ma main pour me faire comprendre qu’il est temps pour nous de partir.

Une fois dehors, nous nous dirigeons vers la voiture. Il y a un monde hallucinant autour de nous. Certains boivent, d’autres dansent sur des voitures, ils sont déchaînés. Mon regard se pose instinctivement sur un homme qui marche rapidement dans ma direction. Un sweat noir à capuche recouvre sa tête et ne me permet pas d’apercevoir son visage. Il passe à côté de moi d’un pas assuré. Il est grand, extrêmement grand. Ses épaules et ses triceps ressortent parfaitement avec ce gilet moulant, sa prestance est si naturelle que beaucoup de regards se posent sur lui.

Mon cœur fait un bond lorsqu’il se tourne légèrement vers moi. Je remarque instantanément ses yeux. Son regard est si noir, un des plus noirs que j’ai pu voir jusqu’à présent. De la colère, de la rage. Il me dévisage l’espace de quelques secondes. Il ne sourit pas. Il me fait presque peur. Il renvoie une émotion si négative que ça me fait froid dans le dos. Mais malgré tout, ce regard si mélancolique et si furieux m’envoûte complètement.

Je reviens à la réalité quand plusieurs personnes me bousculent. Dayan me tient toujours par la main. Ce moment n’a duré que quelques secondes, mais j’en ai eu des frissons. Je pense que c’est à cause de cette histoire, à propos de ce boxeur. Mes idées sont embrouillées. Dayan, quant à lui, n’a rien remarqué.

*
*     *

Alors que nous roulons, je suis toujours un peu contrariée. Plusieurs sentiments m’assaillent, beaucoup de contradictions fusent dans mon esprit et je ne peux m’empêcher de fixer mon meilleur ami.

— Qu’est-ce qu’il y a ? ricane-t-il.

— Rodéric n’a pas l’air si mauvais.

— Je n’ai jamais dit qu’il l’était, il est bien tout le contraire, me confie-t-il en me lançant plusieurs regards.

— Avec toutes ces histoires, je m’étais imaginé le pire, dis-je, un peu honteuse.

— C’est normal, Léo. Tu arrives à peine et tu apprends tout ça d’un coup. Rodéric est une personne profondément gentille, il ne te ferait jamais aucun mal. Tobias non plus d’ailleurs, mais lui, c’est différent.

Il se stoppe en regardant la route. Je le fixe plusieurs secondes, je veux qu’il continue, je veux en apprendre plus.

— En quoi c’est différent pour lui ? l’interrogé-je.

— Je les apprécie beaucoup tous les deux, mais du point de vue extérieur, de ton point de vue, Tobias est dangereux, antipathique, c’est un homme à garder loin de soi. Peu de personnes ont eu la chance de pouvoir rencontrer le vrai Tobias. Seulement son frère et moi, en fait.

Je reporte mon attention sur la route, en silence. Je réfléchis à tout ce que je viens d’entendre et j’avoue ne pas être avancée du tout. Au travers des paroles de Dayan, je n’arrive pas vraiment à savoir si ce Tobias est le véritable monstre que j’imagine depuis que j’ai entendu son nom. Je retiens seulement que c’est une personne qu’il est préférable de garder à distance.

Le reste du trajet, Dayan me parle de différents sujets : l’université, les filles qu’il a fréquentées, de la boxe, et je l’écoute attentivement en lui racontant à mon tour quelques anecdotes de mon été.

Nous arrivons près d’un énorme entrepôt devant lequel se trouve un monde fou. Ils sont partout : autour du bâtiment, dans les rues, partout.

— Pour pouvoir entrer, il va falloir parier mes agneaux ! crie un homme à l’entrée.

— Tu ne m’avais pas dit qu’on était obligé de parier, dis-je à Dayan.

Il rit et s’approche de l’entrée en se frayant un chemin dans cette foule en délire. Je le suis de très près. En arrivant à sa hauteur, je me retrouve face à un homme, brun aux yeux marron et assez rondouillet. Il sourit de toutes ses dents en voyant Dayan.

— Ah, salut mon gars ! lance l’homme en serrant la main de mon meilleur ami.

Il me regarde un instant avant me saluer dans un sourire :

— Bonsoir.

— Bonsoir, réponds-je en souriant à mon tour.

— Ça va, mon gars ? demande Dayan.

— Super ! Tu viens voir le combat ?

— Exact !

— Ça va être du lourd ce soir, j’espère que ta copine n’aura pas trop peur ! lance l’ami de Dayan dans un rire.

— Oh, ne t’en fais pas pour elle, Luke ! répond Dayan, en me lançant un bref regard.

— Allez, bonne soirée mes agneaux, sourit Luke en nous ouvrant les portes.

Dayan me prend la main et nous avançons jusqu’au premier rang, au plus près du ring. Je ne sais pas comment Dayan a réussi à avoir d’aussi bonnes places… Pour arriver jusque-là, il s’est arrêté toutes les deux secondes pour serrer la main de quelques hommes et faire des accolades à de nombreuses filles.

Je me fais bousculer par plusieurs personnes qui essaient coûte que coûte de se frayer un chemin jusqu’au ring. Je me fais même tirer le bras à plusieurs reprises. Je tiens fermement la main de Dayan pour éviter de me faire emporter.

— Ne t’inquiète pas, je suis là, me rassure-t-il à l’oreille.

Je lui souris en resserrant mon étreinte autour de son bras.

— Comment ça se fait que t’as pas été obligé de parier ? demandé-je en hurlant presque à cause du bruit de la foule.

— Parce que je suis un habitué, répond-il en m’adressant un clin d’œil.

— Ah, je vois.

Tout à coup, j’entends une voix masculine résonner dans les haut-parleurs et le silence se fait instantanément dans l’énorme entrepôt.

— Bonsoir, Chicago ! Ce soir, nous accueillons deux boxeurs qui connaissent très bien ces locaux. J’espère que vous avez misé gros, c’est tout ce que je peux vous dire, déclare-t-il en riant grassement.

Sa voix me donnerait presque froid dans le dos.

— Pour ce premier combat nous accueillons, sous des tonnerres d’applaudissements, Mattheeeew Holleeeeen !

Des spectateurs se lèvent et se mettent à crier. Beaucoup encouragent le premier boxeur mais certains l’insultent. Des applaudissements en masse se font entendre à l’arrivée, sur le ring, d’un homme extrêmement grand, dont la carrure est très imposante : il paraît plus gros que musclé. Ses longs cheveux blonds tombent sur ses épaules. Il est tatoué sur tout le torse, mais pas sur les bras. Il arpente le ring, les deux poings en l’air en criant pour se motiver, ainsi que le public.

— Notre deuxième boxeur est une légende ici. Il fait son grand retour parmi nous, voici notre grand champion, Tobias Reed, The Deviiiiil !

Mon cœur rate un battement à l’entente de ce nom. Je regarde Dayan qui est aussi enthousiaste que la foule en délire. Les filles comme les garçons sont debout et hurlent, en secouant leur maillot. Tout le monde, sans exception, encourage Tobias en criant son nom. J’entends même des filles hurler des choses obscènes.

Mais qu’est-ce que je fais ici ?

Dayan savait-il qu’il allait combattre ?

Évidemment…

Je suis même bête de ne pas l’avoir deviné lorsqu’il m’a parlé de combat de boxe…

Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit que le fameux Tobias monte sur le ring.

Je reste figée. Mon cœur bat à mille à l’heure.

Il est vraiment impressionnant, ça ne m’étonne pas que personne ne veuille s’approcher de lui. Il est beaucoup plus grand que l’homme qui lui fait face, il doit faire un mètre quatre-vingt-dix au moins. Mais, putain ce qu’il est beau ! Je comprends mieux la réaction d’Isabelle à son égard.

Il m’est déjà arrivé de trouver plusieurs hommes vraiment beaux, mais ce Tobias les éclipse tous. Il incarne à lui seul tous mes fantasmes. Il porte un peignoir rouge à manches courtes, celui que portent beaucoup de boxeurs pour faire leur entrée. Une multitude de tatouages peignent ses bras, de ses doigts jusqu’à ses épaules. Je peux même en apercevoir sur son cou, sur ton torse, sur son ventre. Il est imposant, musclé, bestial. Je n’ai jamais rien vu de tel.

Je ne comprends pas. Cet homme qui a la réputation d’être si mauvais et si redoutable m’intrigue et m’attire, alors que ça ne devrait pas être le cas, loin de là. J’en reste figée. Son visage est froid, sans émotion. Il regarde son adversaire avec rage et fait un tour de ring pour saluer le public qui hurle en sa présence.

Reprenant mes esprits, je me tourne vers Dayan.

— Tu savais qu’il serait là ! dis-je avec un rire nerveux.

Il ne me répond pas. Il se contente de me regarder d’un air d’enfant pris sur le fait.

Je reporte mon attention sur le ring. Les deux adversaires ne s’adressent pas un mot et se préparent quelques secondes de leur côté avant de se placer au milieu du ring. Leurs visages sont glacials. Ils se toisent avec tellement de colère et de haine… J’aperçois Rodéric qui descend du ring pour venir s’asseoir sur une chaise. Il a l’air vraiment stressé. Comment a-t-il fait pour arriver aussi vite ?

Je n’ai pas le temps de me poser d’autres questions, car la cloche sonne et la foule cesse instantanément de hurler : le combat commence.

Le premier coup est donné par l’adversaire de Tobias, Matthew. Il lance un coup de poing dans le ventre de Tobias, mais ce dernier ne bouge pas d’un pouce. Il sourit, comme si ce coup ne lui avait rien fait. Pourtant le choc m’a paru violent. Contre toute attente, Reed ne riposte pas et attend, droit devant son adversaire. Qu’est-ce qu’il fait ? Hollen en profite pour foncer sur Reed. Il assène plusieurs coups de poing au visage de Tobias, que ce dernier parvient à parer. Le grand blond, trop occupé à frapper vers le visage de Tobias, baisse sa garde. C’est alors que le genou de Reed s’enfonce dans le ventre de son adversaire qui laisse échapper un râle. Il se recule de plusieurs pas, étourdi. Mon sang se glace lorsque Tobias arbore un sourire. Un sourire glacial, mesquin, diabolique. Il s’approche d’Hollen et le frappe au visage pour le déséquilibrer encore plus. Il enchaîne en lui envoyant un coup de poing si puissant en-dessous de la mâchoire que le grand blond tombe instantanément au sol. Le combat n’a même pas duré cinq minutes que l’adversaire de Tobias est déjà à terre. Ce dernier se jette immédiatement sur son concurrent et le roue de coups. Il les enchaîne, l’un après l’autre. Du sang gicle du nez, de la bouche, de l’arcade du grand blond. C’est atroce. Tobias me paraît incontrôlable. Les veines de son cou et de ses bras sont apparentes, comme prêtes à exploser. Son corps tout entier est contracté. Il ne s’arrête pas, même si son adversaire est K.-O. Hollen ne bouge plus, ne se débat plus. La cloche devrait sonner ! Je ne peux pas voir ça. Je me cache derrière le bras de Dayan en fermant les yeux.

— Il va l’achever ! m’angoissé-je.

Dayan ne me répond pas. Je ne sais vraiment pas ce que je fais ici. Il n’aurait jamais dû m’emmener voir ça. Le public a les yeux rivés sur Tobias en train de se défouler sur cet homme. Je n’en reviens pas que tous ces gens aient payé pour voir ça.

La cloche retentit enfin. Je regarde de nouveau vers le ring et je croise le regard de ce monstre, toujours accroupi près de son adversaire. Mon cœur bat à tout rompre, une fois de plus.

C’est le même regard que celui de tout à l’heure, à la soirée. Ce regard froid et sans âme.

Alors c’était lui…

Une seule question me vient en tête : comment un homme peut-il être aussi cruel et aussi beau à la fois ?

Il ne me quitte pas des yeux. Ses émeraudes me transpercent. Nos regards ne se quittent pas durant de longues secondes. Je ne sais pas comment réagir, je suis complètement captivée par cet homme. Je ne saurais l’expliquer, c’est un sentiment vraiment étrange.

Oh merde ! Ce combat m’a vraiment retourné la tête !

En l’espace d’une seconde, il me décroche un petit sourire accompagné d’un signe de la main, comme le font les militaires.

Je me tourne pour voir si c’est vraiment à moi que ce geste est destiné et j’ai bien l’impression que c’est le cas. Je me retourne pour le regarder à nouveau, mais il s’est relevé sous un tonnerre d’applaudissements. L’homme au sol semble inconscient, et plusieurs personnes accourent pour le soigner.

*
*     *

Les combats continuent. Tobias les enchaîne en un rien de temps et met tous ses adversaires K.-O. Pas une seule fois il ne s’est retrouvé à terre, pas une seule fois !

Une fois le dernier combat fini, il descend du ring et salue le public. Il me lance, encore une fois, un bref regard accompagné d’un sourire fier.

Je secoue la tête afin de me ressaisir et me tourne vers Dayan. Une fille arrivée de nulle part se colle contre lui en le dévorant des yeux. Il ne manquait plus que ça ! Je crois qu’il n’a pas remarqué l’attitude de Tobias envers moi… Si ça se trouve, j’ai rêvé, totalement rêvé… Mais non ! J’ai bien vu pourtant !

J’observe Dayan embrasser la fille à pleine bouche. Je détourne les yeux aussitôt. Oh non, pas devant moi s’il vous plaît ! Je n’ai pas envie de tenir la chandelle, voyez-vous.

— Moi, je m’en vais ! dis-je à Dayan, dégoûtée.

Il me sourit, prend la fille par la main et passe devant moi tandis que je soupire en le suivant pour regagner la sortie. Mais je sursaute lorsqu’une main me retient fermement par le bras.











Chapitre 4



Léonie

Je suis surprise de me retrouver face à June, une amie de longue date, un sourire béat sur les lèvres. Je ne perds pas une seconde et lui saute dans les bras en la serrant de toutes mes forces.

— Oh, je suis tellement contente de te voir, June !

— Moi aussi, ma Léo.

— Qu’est-ce que tu viens faire ici ? l’interrogé-je dans un sourire.

— Je suis venue assister au combat, mais c’est plutôt à moi de te demander ça ! rit-elle.

— C’est Dayan qui m’a traînée ici.

— Ah ! Ça m’étonne pas !

Je l’observe sourire et nous discutons plusieurs minutes. Lorsque je l’ai rencontrée, j’ai tout de suite su qu’elle était une fille vraiment gentille avec le cœur sur la main. Elle est mon opposé, c’est vrai, mais on s’est toujours bien entendues. Elle fait partie des filles très populaires. Très mince, grande, blonde aux yeux bleus, elle est toujours à la pointe de la mode.

Je sursaute lorsque Dayan tapote mon épaule.

— Tu pars déjà ? me demande tristement June.

Mon meilleur ami se rapproche un peu plus de moi, sa conquête toujours à ses côtés.

— Tu peux rester un peu Léo si tu veux, je reviens vite ! me dit-il dans un regard complice.

Je lève les yeux au ciel. Je sais très bien ce qu’il va aller faire avec cette fille.

— Ne prends pas trop de temps, hein ? le préviens-je en riant.

Il s’éloigne en s’esclaffant et June me propose d’aller prendre l’air, loin des gens plus déchaînés les uns que les autres.

— Alors comme ça, tu aimes la boxe maintenant ? déclare mon amie en s’arrêtant près d’un mur.

— Oh non pas du tout, c’est Dayan qui voulait absolument que je l’accompagne.

— Ah, je vois, sourit-elle.

— Bon, sinon, prête pour la rentrée ?

— Oh, m’en parle pas !

— Tu veux toujours être journaliste ? demandé-je en souriant.

— Oui toujours, ça ne change pas.

Elle me sourit puis son regard se porte derrière moi. Elle se met à faire de grands gestes, le sourire jusqu’aux oreilles.

— Ça te dérange pas si je te laisse deux petites minutes ? me demande-t-elle.

— Non, bien…

Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’elle est déjà partie rejoindre un groupe de filles derrière moi.

OK, super…

Je me retourne quelques secondes pour la regarder s’esclaffer avec ses amis « populaires » de la fac. C’est toujours comme ça avec June. Elle ne peut pas s’empêcher d’aller traîner avec ses autres amis, qu’elle fait souvent passer avant Isabelle et moi.

Je me décale de quelques mètres pour m’éloigner de l’entrée où beaucoup de personnes font des allées et venues. Je reste là, seule, à attendre que Dayan ait fini ses affaires… La colère qui monte soudainement en moi me donnerait presque envie d’appeler un taxi pour rentrer à l’appartement, mais une voix masculine me coupe dans mon élan :

— Tu es seule ?

Je tourne la tête et tombe nez à nez avec un jeune homme de mon âge, blond aux yeux marron, avec de jolies lunettes. Il est plutôt grand et très fin ; à première vue, il a l’air sympathique, mais je me méfie tout de même des personnes qui viennent m’accoster ; des gens en général je devrais dire…

Il me dévisage en souriant, attendant patiemment ma réponse.

— Oui, pour l’instant, réponds-je froidement.

— Je ne viens pas pour te draguer, ne t’en fais pas, s’esclaffe-t-il.

Je l’observe quelques secondes tandis qu’il sort de sa poche un paquet de cigarettes et un briquet.

Il m’en tend une.

— Non, merci.

Il la range dans son paquet puis allume celle qu’il s’est glissée entre ses lèvres. Il inspire la fumée lentement puis lève la tête pour la recracher petit à petit.

— Alors, d’où viens-tu ? me demande-t-il sans me regarder.

— D’une ville à côté de Chicago.

— Pourquoi t’es venue ici ? continue-t-il.

Ça te regarde ?

— Parce que j’aime bien ce coin de Chicago, mens-je.

Il me fixe en continuant de sourire avant de me tendre la main :

— Je m’appelle Elyo.

Elyo ? Étrange comme prénom.

— Léonie, réponds-je en lui serrant la main.

— C’est pas souvent qu’on croise des filles comme toi ici, m’avoue-t-il.

Ils ont vraiment de gros problèmes avec ça ! Est-ce que je fais tache à ce point dans le paysage ?

— Ne me regarde pas comme ça, je ne voulais pas t’offenser, déclare-t-il, perplexe.

Je lâche un léger sourire pour simple réponse, car je n’ai vraiment pas envie d’entamer une discussion avec lui. Je ne suis pas d’humeur après ce que Dayan vient de me faire. D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi il prend autant de temps, mais je commence à m’impatienter. J’ai vraiment envie de partir d’ici et de me réfugier dans mon lit.

Je sursaute pour la énième fois de la soirée lorsqu’une voix rauque se fait entendre dans l’obscurité :

— Je pourrais savoir qui tu es ?

Je plisse les yeux en essayant d’apercevoir l’homme qui vient de parler mais je n’y parviens pas. Je distingue simplement des vêtements sombres et une silhouette excessivement grande. Mais plus il s’approche, plus je le reconnais. Mon cœur rate un battement. Mon corps se raidit lorsque je me rends compte que l’homme qui se tient à seulement quelques mètres de moi n’est d’autre que Tobias Reed.

L’homme dont tout le monde parle. L’homme que tout le monde redoute. L’homme le plus puissant et le plus dangereux de Chicago.

Mon Dieu…

Pourquoi vient-il vers moi ? Pourquoi vient-il me parler ? Au regard qu’il me lance, c’est à moi qu’il s’adresse, et rien qu’à moi…

Malheureusement, aucun mot ne parvient à sortir de ma bouche tant la surprise et la peur soudaine que j’éprouve ont pris le dessus. Il me reluque, m’observe et me dévisage intensément. Sa corpulence est si impressionnante que j’en perds mes mots. Je me sens honteuse de le trouver aussi beau mais c’est pourtant la vérité, cet homme est doté d’une beauté faussement angélique – bien qu’un démon se cache au plus profond de lui –, une beauté dont très peu d’hommes ont la chance de bénéficier.

Il me fait peur, très peur même. Avec tout ce que j’ai entendu dire à son sujet, c’est tout à fait normal. Je ne suis pas du genre à écouter les « on-dit » mais là, c’est plus fort que moi. Je n’ai jamais été effrayée par qui que ce soit. D’habitude, malgré ma timidité, je ne me laisse pas marcher dessus. Jamais. Mais avec lui, ce n’est pas du tout la même chose. Je ne saurais expliquer cette sensation d’impuissance qui m’envahit, plus forte à chaque seconde. Ça me rend dingue…

Il se rapproche de moi et je recule à chaque pas qu’il fait dans ma direction. Ses yeux émeraude me dévisagent, emplis de rage et de noirceur. Je les observe attentivement et j’avoue n’en avoir jamais vu de la sorte. Magnifiques. Il est magnifique. Mon regard est ancré au sien. Je ne parviens plus à m’en détacher. C’est une sensation déstabilisante, déroutante, incompréhensible.

Je me sens assez ridicule face à lui. Il est si grand, si imposant, si colossal. Il est doté d’une prestance qui me paralyse complètement. Sa mâchoire est carrée avec un début de barbe. Ses traits sont si durs, si conquérants, si masculins. Ses cheveux sont noir corbeau, légèrement décoiffés, et l’envie de passer ma main dedans est très présente.

— Tu comptes me répondre ? insiste-t-il hargneusement.

Je le dévisage, choquée. Jamais personne ne m’a parlé sur ce ton.

— Pourquoi je te répondrais ? parviens-je à articuler.

Un jour, ton assurance te tuera Léonie !

Il s’avance d’un pas, plaque sa main sur mon épaule, ce qui me fait reculer, et mon dos cogne violemment contre le mur. Un léger cri de douleur et de frayeur s’immisce entre mes lèvres. Il me dévisage à la fois si intensément et si agressivement que je ne sais plus où donner de la tête. C’est comme s’il me dévorait des yeux, mais avec une pointe d’amertume.

Sa main vient se placer à côté de ma tête, contre le mur, et sa bouche s’approche de mon oreille pour me chuchoter :

— Tu devrais faire attention à qui tu t’adresses, trésor.

Il souffle lentement contre mon cou, et de violents frissons incontrôlables parcourent mon corps. Il se recule en affichant un sourire au coin des lèvres.

— Ma pauvre, regarde-toi, c’est à peine si je te touche que ton cœur s’emballe ! Pathétique, ricane-t-il.

Une colère insurmontable s’empare de moi et à cet instant, j’aimerais le frapper, l’étrangler et tout ce qui va avec ! Je ne réfléchis pas et me redresse en levant la tête pour planter mes yeux emplis de haine dans les siens :

— Non mais pour qui tu te prends ? lui lancé-je avec une agressivité dont je ne connaissais pas l’existence.

Je ne sais pas ce qui m’a pris et je vais le regretter, je le sens. C’est évident. Jamais je n’aurais réagi comme ça normalement, je ne suis pas le genre de personne qui s’énerve facilement… Mais là, c’en est trop !

Il me scrute avec stupéfaction pendant plusieurs secondes tandis que mon cœur se met à tambouriner contre ma poitrine tant l’appréhension qui m’envahit est grande.

Je suis surprise de remarquer qu’il sourit. Un sourire en coin, presque satisfait. Alors là, je ne m’attendais pas à ça. Je suis toujours rouge de colère et de gêne, et lui, il me décroche un sourire en coin ? Sérieux ?

Il reste devant moi, très près de moi, l’air enjoué tandis que j’observe chaque partie de son visage. Sa mâchoire est si bien dessinée, sa bouche a l’air si douce, sa peau est si éclatante, et ses yeux… d’un vert presque métallique, qui se mettent à briller à la lumière…

Léonie, ça va pas ou quoi ?

Je frissonne de nouveau lorsqu’il s’approche une seconde fois de mon oreille :

— Je suis Tobias Reed, trésor, et tu devrais faire attention à toi, tu ne t’énerves pas contre la bonne personne, murmure-t-il en soufflant contre ma joue.

Je le dévisage, estomaquée. Je n’ai jamais rencontré un homme aussi détestable et provocant que lui. Il me regarde fixement, toujours d’un air amusé, alors que je le fusille du regard.

Mais, au fond de moi, j’ai peur. Je serais prête à partir en courant, mais ma colère m’en empêche.

Je tourne instinctivement la tête lorsqu’une voix se met à crier :

— Putain, Léonie !

Mon Dieu, Dayan, il était temps que t’arrives !

Il court jusqu’à moi, mais lorsqu’il aperçoit Tobias, il se stoppe.

— Tobias ?

Ce dernier se recule rapidement en l’observant comme s’il était… heureux de le voir ?

— Tiens, Dayan ! répond le boxeur.

Dayan s’approche de moi, pose une main sur mon épaule puis vient chuchoter à mon oreille, anxieux :

— Tu vas bien ?

— C’est ta copine ? s’intéresse l’autre con.

— Qu’est-ce que tu fais là, Tobias ?

— T’as pas répondu à ma question, insiste-t-il d’un ton calme.

— Pourquoi tu veux savoir ça ? Non, c’est pas ma copine, mais c’est tout comme !

— Hm, je vois…

— Allez, on y va ! ordonne mon meilleur ami.

J’acquiesce avant de tourner la tête. Je m’aperçois qu’Elyo n’est plus là, il a sans doute eu la trouille. Dayan me prend brusquement la main pour partir, mais Tobias nous retient :

— Rodéric m’a dit que tu étais le seul à être resté avec lui quand je suis parti.

On pourrait croire qu’il est en train de le remercier. Mais le ton de sa voix m’ôte immédiatement cette pensée de l’esprit. Il est froid et distant. Dayan se tourne pour faire face à Tobias, et je fais de même. Je remarque alors quelqu’un posté derrière lui, les bras croisés. Je ne l’avais même pas aperçu, c’est sans doute son garde du corps.

— Ça t’étonne ? lui demande Dayan.

— Pas vraiment, répond froidement Tobias.

La voix du boxeur est grave et effrayante comparée à celle de Dayan, qui est douce et chaleureuse. Je ne comprends pas ce que cherche à faire Tobias.

— Je suis heureux de te revoir, Yan, confie soudain le boxeur.

— Moi aussi, Tobias, souffle mon meilleur ami.

Tobias lui tend son avant-bras et Dayan s’empresse de le saisir. Ils se font une légère accolade en souriant maintenant de toutes leurs dents. Je les regarde l’un après l’autre, assez confuse face à ce revirement de situation. La pression semble être redescendue du côté de Dayan.

— Tu boxes toujours ? l’interroge Tobias.

— Parfois.

— Tu serais prêt à reprendre les combats ?

Non mais il ne va pas bien ou quoi ?

— Hors de question ! m’exclamé-je.

Ils se retournent tous deux vers moi. L’un me dévisage, surpris, tandis que l’autre hausse un sourcil, un sourire accroché au coin des lèvres.

— Pas de problème, lance mon meilleur ami.

— Quoi ? Mais Dayan, ça va pas ou quoi ? balancé-je, énervée.

— Demain à dix heures trente, répond Reed.

Non mais j’hallucine ou ils m’ignorent totalement ?

Dayan fait un pas en avant tandis que je le dévisage, furieuse. Il presse légèrement l’épaule de Tobias, un sourire aux lèvres, sans dire un mot. Je n’en reviens pas qu’il ait accepté ! Mon ami salue Tobias d’un hochement de tête et se retourne pour partir. Je jette un œil au boxeur qui me regarde avec un sourire satisfait. Il s’approche de moi, beaucoup trop près, si bien que je remarque une petite cicatrice sur le côté de sa joue. Mes yeux restent accrochés à cette marque… Je ne l’avais même pas aperçue tout à l’heure.

Il se penche légèrement et s’approche de mon oreille, jusqu’à l’effleurer de sa bouche. Mon cœur fait plusieurs sauts sans que je ne puisse l’en empêcher.

— On se reverra très vite, trésor, chuchote-t-il.

Il se redresse, me lance un clin d’œil et s’éloigne en me laissant là, sans que je comprenne ce qu’il vient de se produire.

Je ne pense pas te revoir de sitôt, mon gars !

*
*     *

Je monte dans la voiture et j’ai à peine le temps de m’attacher que Dayan démarre le moteur. Un silence pesant règne dans l’habitacle et je n’aime pas ça du tout. Je lance un regard à Dayan qui regarde droit devant lui, sans un mot. Je me retiens le plus longtemps possible pour ne pas lui hurler dessus, mais ma colère est trop grande :

— Putain, mais qu’est-ce qui t’a pris, Dayan ?

Il ne répond pas, se contentant de fixer la route.

— Tu sais avec qui tu as pactisé ?

— Je sais, Léo, je te rappelle que je le connais et qu’on est amis ! indique-t-il.

— Eh bien justement, tu le connais, Dayan ! Tout le monde le connaît, putain ! réponds-je, hors de moi.

Sauf moi !

Il accélère brusquement en lançant un juron. Nous restons silencieux tout le long du trajet jusqu’à l’appartement, la colère ne se dissipant pas un seul instant.

Dayan se gare. Je ne fais que de repenser à ce qu’il s’est produit. Je le savais qu’il se passerait quelque chose de ce genre, je m’y attendais, avec ma chance légendaire…

Et Tobias. Ce qu’il m’a dit avant de partir me file la chair de poule.

— S’il t’arrive quoi que ce soit, je te jure que…

— Je vais juste boxer, Léonie, rien de plus, il ne m’arrivera rien, me coupe-t-il froidement.

Il a peut-être raison, mais je ne suis pas rassurée pour autant.

— Je ne te comprends pas, Yan. Tu me disais que tu ne voulais pas que j’aie affaire à lui, et là tu te jettes dans la gueule du loup…

Il passe une main dans ses cheveux sans me regarder durant de longues secondes. J’attends patiemment une réponse, une main posée sur le tableau de bord.

— Je sais ce que j’ai dit… Je n’ai pas envie de te faire entrer dans son monde, mais moi, j’en fais partie… Nous sommes amis depuis de longues années, Rodéric et Tobias comptent énormément pour moi. Je ferais tout pour les garder loin de toi, Léonie, mais moi, je ne peux pas…

Je l’observe de longues secondes, en silence. Il semble si tiraillé entre ses sentiments que je ne peux ressentir que de l’empathie à son égard. Il semble bien plus attaché aux deux frères que je ne le pensais.

Je ne préfère pas répondre et nous descendons enfin de la voiture. Nous entrons dans l’immeuble avant de prendre l’ascenseur. Il ne me décroche pas un mot et j’avoue que ça me fait mal au cœur. Il ouvre la porte de l’appartement et je me rends directement dans ma chambre. Je prends mon portable et en voyant qu’il est une heure du matin, j’ai envie de me frapper. Tu vas le regretter à ton réveil, Léonie… Je vais être dans un état lamentable pour ma rentrée… Un peu plus tard, confortablement installée dans mon lit, je m’apprête à éteindre la lumière lorsque Dayan fait irruption dans ma chambre. Il s’assoit à côté de moi et me regarde fixement.

— Qu’est-ce qu’il y a ? chuchoté-je.

— Vous vous êtes parlé ? me demande-t-il, inquiet.

— Ouais, avoué-je en mettant ma tête sous mon oreiller.

— Raconte-moi.

J’hésite un instant.

— C’est un con, ce gars !

— Qu’est-ce qu’il t’a dit, Léonie ? insiste-t-il en me prenant l’oreiller des mains.

— Mais rien ! Il m’a juste énervée en me prenant de haut !

— T’es bien la première fille à ne pas l’aimer, finit-il par s’esclaffer.

— Ouais, bah je sais pas comment elles font pour l’apprécier ! ajouté-je avec dégoût.

— Il t’a dit quelque chose quand je suis parti ?

— Ouais…

Il hausse un sourcil.

— Il m’a dit qu’on allait se revoir.

— Sérieux ?

Je me redresse légèrement avant de répondre :

— Je ne te mens pas, dis-je en croisant les bras. Il m’a dit ça avec un ton flippant !

— Je te crois, Léo, c’est juste bizarre venant de lui, c’est tout.

Il semble vraiment surpris par ce que je viens de lui dire. Si ça n’avait pas été moi, il ne l’aurait jamais cru, c’est certain. Je ne cherche pas à en savoir plus. De toute façon, je ne compte pas revoir ce gars.

Il s’approche de moi et m’embrasse le front tendrement.

— Bonne nuit, ma petite Léo.

— Bonne nuit, Dayan, réponds-je en lui faisant un bisou sur la joue.











Chapitre 5


Léonie


Lundi, 7 h 10

Je grommelle lorsque j’entends mon réveil sonner. J’enfouis ma tête sous l’oreiller quelques minutes. Je n’ai pas envie d’aller à l’université, mais vraiment pas du tout. Je soupire puis me redresse. Je m’assois sur le bord du lit et me tapote légèrement les joues. Je finis par regarder l’heure sur mon téléphone. Oh merde. Je lâche un soupir las puis me dirige dans la salle de bains en traînant des pieds. Je m’arrête de longues secondes devant le miroir en apercevant ma petite mine. On dirait un zombie… j’ai des cernes sous les yeux, les joues légèrement rosées et le teint extrêmement pâle. Le point positif, ce sont mes yeux bleu clair, cerclés d’un éclat émeraude autour de la pupille qui brillent à la lueur des lampes. Je prends une profonde inspiration en passant une main dans mes cheveux. Il faut que je me dépêche…

Après m’être douchée et préparée, je descends et me dirige vers la cuisine. Je m’empare d’un paquet de gâteaux et vais m’installer à table, seule. Dayan n’est toujours pas levé, car la rentrée des deuxièmes années n’est que demain après-midi. Malheureusement, il a redoublé son année de sociologie mais sincèrement, je trouve qu’il l’avait bien mérité parce qu’il va à l’université quand ça lui chante. Il n’est pas sérieux, il n’étudie que lorsqu’il n’a rien d’autre à faire… De toute façon, il arrêtera ses études, c’est une certitude. Il a d’autres projets en tête, même s’il ne veut pas l’admettre pour le moment. En plus, ce matin, il a un « rendez-vous » avec monsieur Reed.

Une heure plus tard, mon sac à main sur l’épaule, j’observe l’immense bâtisse devant moi d’un air ébahi. J’avais entendu dire que la fac était impressionnante et vraiment très belle, mais je ne m’étais pas imaginé que c’était à ce point-là. Ce sont de vieux bâtiments, mais rénovés au goût du jour, ce qui leur confère énormément de charme.

Beaucoup d’étudiants, de tout âge, rentrent dans l’établissement. Je prends une grande inspiration puis fais de même. Je me dirige vers les listes pour savoir dans quel amphithéâtre me rendre. J’ai pu voir que les filles et moi avions quelques cours en commun et j’en suis vraiment heureuse.

Je demande à plusieurs reprises mon chemin quand, au bout d’une dizaine de minutes, je trouve enfin les portes pour entrer dans l’amphi.

— Léonie ! m’appelle une voix au loin.

Je me retourne et manque de tomber à la renverse quand Isabelle me saute dessus en me serrant dans ses bras.

— Hé, doucement ! m’esclaffé-je.

— Je suis contente de te voir ! s’écrie-t-elle en s’écartant un peu.

— Moi aussi, Isa.

— Alors ta soirée ? demande-t-elle en esquissant un sourire coquin.

Je hausse un sourcil. Elle est au courant ou quoi ?

— Tu as vu mister Reed ? m’interroge-t-elle.

Je me mets à rire en remarquant sa gaieté, avant de répondre :

— Pourquoi t’es aussi excitée ?

— Je suis de bonne humeur, c’est tout, répond-elle en me fixant un instant. Alors ?

Je lâche un rire et l’observe quelques secondes. Isabelle est le genre de filles qui se lâche en permanence, qui est toujours de bonne humeur et sur qui on peut toujours compter. C’est une qualité que possède également son frère.

— T’es au courant de quelque chose ou quoi ? la questionné-je en plissant les yeux.

— Oh attends ! Tu l’as vu ?

Je soupire en passant à côté d’elle pour rejoindre la salle, mais elle me retient par le bras avec un regard insistant.

— Oui, tu es contente ? Il faut y aller, on va être en retard.

— Il t’a parlé ? renchérit-elle.

— Pourquoi tu me demandes tout ça ? Dayan te l’a dit, c’est ça ?

Elle arbore un air coupable en se grattant la nuque.

Il ne peut pas s’en empêcher, hein !

— Non mais c’est pas possible ! balancé-je, légèrement énervée.

— Tu me l’aurais dit de toute façon.

Je mordille l’intérieur de ma joue et reste silencieuse. Évidemment que je lui aurais confié tout ce qu’il s’est passé hier… Ou peut-être pas. Je ne sais pas si ça aurait été vraiment utile car je ne pense pas revoir ce boxeur de sitôt. Enfin, j’espère…

Isabelle me prend la main en m’incitant à entrer dans l’amphithéâtre, le sourire aux lèvres. Elle me pousse légèrement à plusieurs reprises pour que je m’installe au plus vite, impatiente que je lui raconte tout le déroulé de la veille. Une fois assise, je finis par tout lui expliquer, en détail.

— Quoi ? crie ma meilleure amie.

— Chut, chut ! sifflé-je, gênée.

— Tu lui as vraiment dit ça ? répète-t-elle en chuchotant.

— Je te le jure Isa, et franchement j’aurais pas dû.

— Oh my God ! Je suis sûre que t’es la première à le remettre à sa place !

— J’en doute… soufflé-je.

— Si, c’est certain, et à tous les coups il a aimé et c’est pour ça qu’il t’a dit que vous alliez vous revoir ! s’exclame-t-elle, enjouée.

— Ouais bah je regrette, il m’a fait flipper ! soupiré-je.

— Tu lui as plu ! balance-t-elle.

Je ris nerveusement.

C’est faux.

— Je n’y crois pas une seconde.

— Oh là là, mais dans quoi tu t’es embarquée ! s’exclame-t-elle, la main sur le front.

J’ouvre la bouche puis la referme lorsque j’aperçois June s’approcher de nous en souriant.

— Salut, les filles ! dit-elle en s’installant à côté de moi.

— Salut, répondons-nous en chœur.

— Je suis désolée pour hier, Léo, j’ai dû rejoindre les filles, je leur avais promis de passer la soirée avec elles… me confie June.

— Ne t’en fais pas, c’est pas grave !

Elle me sourit et la voix d’un homme dans un micro retentit dans toute la salle. Notre professeur commence à faire un speech. Il nous dit clairement que nous sommes en première année et qu’il faut se prendre en main dès maintenant, et plein d’autres choses que je n’écoute que d’une oreille. Isabelle est presque en train de dormir sur mon épaule alors que le professeur continue de parler, mais je finis par la secouer quand il termine enfin de blablater pour commencer notre premier cours.
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